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Recette de nouveauté 
à la sauce débat 
Louise Daveluy 

Avec l'arrivée, entre autres, de l'album Recette d'éléphant 
à la sauce vieux pneu, un débat s'est amorcé dans le 
milieu de l'illustration du livre jeunesse. Certains envisa­
gent mal l'idée de présenter aux enfants des images de 
personnages, d'animaux ou d'objets déformés. Pour eux, 
les petits ont besoin d'illustrations concrètes. 

Ce qui m'étonne avant tout dans ce débat, c'est qu'on 
semble y opposer, d'une part, ce qui se fait en dessin — 
et qui serait de l'ordre du traditionnel — et, d'autre part, 
ce qui est réalisé à partir de techniques mixtes (comme 
le collage et la peinture) — ce qui serait le versant «artis­
tique» et avant-gardiste de la production. Il me semble 
que le monde de l'illustration en littérature jeunesse est 
habité par un bien plus grand nombre de caractéristi­
ques que celles-là. Je ne trouve pas qu'il soit si simple 
de déterminer des catégories. De l'image nommée gen­
tille au dessin schématisé à la ligne de style BD ou non, 
en passant par la facture canevas, la peinture en aplat, 
l'encre, le bâton sur carton ou les formes opaques sur 
écran d'ordinateur, toute une panoplie d'illustrations de 
styles et de techniques variés est offerte. 

La notion de réalisme est très aléatoire en littérature 
jeunesse. Qu'on y regarde d'un peu plus près : il n'y a 
pas qu'en collage que les personnages ou les objets 
soient déformés ou irréels. Par exemple, les personna­
ges créés par Caroline Hamel, comme ceux qui appa­
raissent dans Jano n'en fait qu'à sa tête1, sont représen­
tés à la fois de face et de profil. C'est beaucoup ce que 
l'on reproche au petit personnage de Virginie Egger. 
Monsieur Noir et Blanc de Rémy Simard2 a la tête qui 
flotte et je ne trouve pas que Mademoiselle Gertrude de 
Bruno St-Aubin3 soit si réaliste en tant que girafe avec 
ses yeux expressifs très, très humains (et tous ses amis 
qui ont de ces regards!). Vous allez dire que je fais ex­
près! Bien sûr que je vois ce que les gens veulent dire 
lorsqu'ils parlent d'illustrations classiques qui ont cours 
dans le milieu du livre pour enfants, mais convenons, 
n'est-ce pas, qu'il s'agit d'un faux réalisme auquel les 
enfants se sont habitués. 

Ce qu'on qualifie de nouvelle tendance ne me sem­
ble pas si nouveau. Notre œil a tout de même eu quel­
ques années pour s'y faire. Je m'étonne du débat mais, 
pour les besoins de la cause, je me plie à quelques rè­
gles. Les illustrations en collage surprennent? On se de­
mande si elles ont leur place dans le milieu de la littéra­
ture jeunesse et si elles plaisent. Allons y voir! 

Qu'est-ce que c'est que cette idée de recettes? 

Dans ma critique au sujet de Recette d'éléphant à la sauce 
vieux pneu parue dans la chronique «M'as-tu vu, m'as-
tu lu?», j'écrivais : «Comment faire un éléphant? (D'où 
vient cette idée?!)» À ma grande surprise, l'idée ne vient 

pas de l'auteure Carole Tremblay, qui a aussi signé le 
texte des deux autres albums de cette série, Recette de 
fille à la sauce princesse et Recette de garçon à la sauce 
pompier. «C'était une commande», m'a-t-elle confié. Les 
recettes comme les thèmes avaient été pensés par 
Stéphane Jorisch, directeur de la collection «Carrément 
petit» aux 400 coups. «L'idée était vague, floue, et je suis 
partie avec ça.» Les illustrations des deux premiers albums 
ont été réalisées par Céline Malépart et Josée Masse; pour 
le troisième, le travail a été confié à Virginie Egger. 

Étant donné que le texte et l'image se répondaient 
très bien, je croyais que l'auteure et l'illustratrice avaient 
travaillé en étroite collaboration. Ce n'est pas le cas. Une 
fois le texte terminé, il a été envoyé à l'illustratrice. Com­
ment travaille-t-elle? «Au départ, je fais beaucoup d'es­
quisses pour décider ce que je veux. Ensuite, je trouve 
les morceaux pour le collage. Sauf pour renverser quel­
ques morceaux, je ne travaille pas à l'ordinateur», expli­
que Virginie Egger. Certains éléments sont peints. Re­
cette d'éléphant était le premier livre illustré par elle. Deux 
autres projets s'en viennent : un travail fait en collabora­
tion avec sa sœur et qui sera édité à La courte échelle, 
puis les illustrations d'Un voyage en Amnésie et autres 
poèmes débiles, de François Gravel, qui paraîtra aux 400 
coups en 2004. S'ouvre-t-on davantage au collage et au 
style de son travail? ai-je demandé à Mme Egger. «Peut-
être un peu plus maintenant», répond-elle. 

Les «arfy» chez le Gouverneur général 

Il semble, en plus de la qualité, bien sûr, que la variété et 
la nouveauté soient des critères importants pour le choix 
des illustrations mises en lice pour le Prix du Gouver­
neur général. Virginie Egger a gagné cette année pour le 
petit album qui nous intéresse. La liste des finalistes pré­
sente une intéressante diversité. Je remarque aussi qu'en 
2002 Philippe Béha fut finaliste avec La reine rouge et 
qu'en 2001 le prix a été décerné à Bruce Roberts pour 
Fidèles éléphants. 

Et les lecteurs, qu'en disent-ils? 

Recette d'éléphant sous le bras, je suis allée me prome­
ner dans le milieu scolaire, dans le milieu de garde, chez 
des amis, chez des libraires. Le mot employé le plus sou­
vent par les enfants lorsqu'ils s'expriment au sujet de 
Recette d'éléphant est : drôle! très drôle! De Raoul, trois 
ans, à Léa, onze ans, les cinquante et un enfants qui m'ont 
fait des commentaires étaient tous à peu près d'accord. 
«Les images sont drôles et sont bien faites.» «C'est amu­
sant de voir avec quoi sont faites les images.» Les élè­
ves de la classe de Natalie (qui ont de six à neuf ans), à 
l'école Rose-des-Vents, aimaient que le texte soit parfois 
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intégré aux illustrations. «L'histoire est très drôle et les 
images sont belles. On reconnaît les objets à partir des­
quels l'éléphant est fait.» Dans la classe de Manon, même 
son de cloche (on rit d'ailleurs beaucoup pendant la lec­
ture), et le mot «belle» («les images sont belles») revient 
très souvent. «C'est un beau livre.» À la fin de la recette, 
on vérifie longuement si l'éléphant correspond aux in­
grédients prévus. «Ma grand-mère fait des collages», me 
dit Thomas. Un autre enfant me parle des collages qu'ils 
ont faits à l'école l'année dernière : «Pour les bouts qui 
manquaient, on mettait de la couleur.» L'image préférée 
de plusieurs jeunes lecteurs est celle du chat. Celle du 
marteau-piqueur fait aussi beaucoup rigoler avec ses 
quatre yeux, ses deux bouches, etc. Trouvez-vous que le 
personnage fait peur? «Non! Il est drôle!» Pas de réti­
cence, non plus, dans le groupe des quatre ans d'un ser­
vice de garde. On se questionne parfois sur quelques 
termes, comme «baobab» ou «barrir» d'effroi. 

Les enfants entrent facilement dans le jeu de la re­
cette et dans le jeu du livre. Par exemple, en voyant 
l'image où apparaît une grue, les élèves d'une classe 
se sont mis à dire : «Ça se peut pas!» Qu'est-ce qui se 
peut pas? «On peut pas tenir un chaudron par le cou­
vercle.» C'est vrai. «Il doit être attaché.» Les enfants 
voulaient que ça fonctionne. Ils trouvaient des solutions. 
À la page suivante : «Ça se peut pas mettre une échelle 
dans l'eau.» Pourquoi? «Ça irait dans le fond.» «Mais 
non, ça doit pas être creux», a dit quelqu'un. (En fait, 
l'escabeau est installé sur une dune discrète.) On s'est 
mis d'accord : ça ne devait pas être creux et, aux pages 
suivantes, on n'a plus parlé des «ça se peut pas». (En 
fait, il n'y en avait plus à remarquer. Les enfants n'ont 
aucun problème à entrer dans une logique où un petit 
bonhomme grimpe à une échelle sur le bord d'un chau­
dron géant, une énorme mixette à la main [page 15]. 
C'est la logique qu'installe le livre, mais transporter le 
chaudron par la poignée, ça, c'était moins prévu. J'adore 
leur œil!) «Les parents devraient expliquer les mots», 
dit Thomas, neuf ans, qui trouve que les petits ne vont 
pas tout comprendre. Pour lui et pour sa sœur de onze 
ans, il y a peu de texte et le livre s'adresse aux enfants 
de quatre à sept ans. Pour Gabrielle, neuf ans, qui a 
beaucoup de commentaires à faire, et qui a adoré, il 
convient aux enfants jusqu'à dix ans. Elle le lit et le relit 
sans cesse et découvre toujours de nouveaux détails. 
(Oui, je l'ai remarqué, c'est un livre qu'on scrute.) Ju­
liette, sept ans, a beaucoup aimé elle aussi. Elle ne voit 
pas de problème en ce qui concerne les images. Les 
réponses relatives à la question de l'âge sont très va­
riables. Pour certains de six ans et plus, il est trop court 
(il est rarement trop «bébé»). Pour d'autres, il n'y a pas 
de problème. On suggère que des histoires plus lon­
gues et plus compliquées soient présentées avec ce 

genre d'illustrations. S'ils avaient à faire un livre, les 
enfants engageraient Virginie Egger pour créer les il­
lustrations! C'est presque unanime. 

Comme me l'ont fait remarquer plusieurs enfants 
ou parents, le collage est un langage familier. Les en­
fants le pratiquent souvent dès l'âge de cinq ans, au 
préscolaire. «Ce n'est pas la technique avec laquelle je 
suis la plus habile», m'explique Denise Croft, ensei­
gnante au préscolaire à l'école Barclay, milieu allophone 
défavorisé, «mais ce livre serait un très bon déclencheur 
pour travailler cette technique.» Elle me parle d'un col­
lègue qui, dès la rentrée en septembre, fait créer des 
personnages en collage par ses tout jeunes élèves. Pour 
elle, les deux albums précédents de la série seraient 
plus difficiles à utiliser : «Ils sont plus métaphoriques. 
Ici, les représentations sont textuelles. Il y aurait beau­
coup de mots à apprendre, mais c'est un vocabulaire 
riche à exploiter.» Mme Croft ouvre grand la zone d'ap­
prentissage. Les sorties faites au cours de l'année sont 
variées et incluent une visite au Musée d'art contem­
porain. Avant d'inviter un illustrateur dans sa classe, 
elle présente de nombreux exemples d'illustrations à 
ses élèves pour les aider à comparer et à différencier 
les styles. «Le mandat du livre — comme celui de l'école 
— c'est d'ouvrir au monde. J'essaie de montrer à mes 
élèves ce qu'ils ne verront peut-être pas avec leurs pa­
rents.» 

Et lorsqu'i l fait son chemin tou t seul? 

Personne parmi ceux à qui je l'ai lu ou prêté ne con­
naissait Recette d'éléphant à la sauce vieux pneu. On 
peut espérer que le Prix du Gouverneur général lui don­
nera une seconde vie en librairie. «Les albums de cette 
collection plaisent mais pas nécessairement les illus­
trations d'avant-garde.» Pour M. Fernand Sauvé, libraire 
qui travaille depuis trente-cinq ans dans le domaine de 
la littérature jeunesse, une production trop abondante 
ne donne pas au livre le temps qui lui serait nécessaire 
pour se faire connaître. Travaillant auprès des collecti­
vités, il leur présente en moyenne 5000 nouveautés par 
année alors que le budget des achats pour une école 
ne dépasse jamais 2000 $. Il a reçu 390 nouveaux titres 
en octobre, 700 en août (environ 20 % de ces livres sont 
québécois). 

Des p'tits yeux curieux et habitués 

Visitez un musée avec des enfants et écoutez. Vous 
allez les entendre pouffer de rire devant la nudité d'un 
portrait, vous aurez des «Ohhh!» et des «Ahhh!» autant 
en entrant dans une salle de Maîtres anciens que dans 
une immense salle d'art contemporain. Devant une 
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Recette d'éléphant 
à la sauce vieux pneu 

œuvre didactique, les enfants seront fascinés par le 
rendu réaliste — tout comme le sont les adultes — et 
devant un Picasso, ils vous parleront des objets à re­
connaître et de la texture donnée à la surface «C'est 
gratté». Ils n'auront aucun problème à vous répondre 
si vous leur demandez le thème qu'Henry Moore aimait 
travailler : «Les personnes!» Dans l'exposition sir Les 
Années 60, qui a lieu en ce moment, il est facile de 
constater que l'art optique est proche de la science. 
Les séries de modules et d'espaces des sculptures 
minimalistes sont rapidement reconnues. Découvrir 
l'art est un jeu auquel les enfants ne résistent pas et il 

me semble qu'i ls s'intéressent à tout. Ils aiment com­
menter les œuvres et les livres. Puisque le langage 
plastique est un langage qui s'apprend, pourquoi ne 
pas le leur apprendre? 

lu 

Notes : 

1. Coll. «À pas de loup», chez Dominique et compagnie. 
2. Coll. «Comme 3 pommes», Éd. 400 coups. 
3. Coll. «Raton Laveur», Ed. Banjo. 

Les prix des dix dernières années : un aide-mémoire 
Prix du Gouverneur général - Littérature jeunesse - Il lustrations 

2003 Virginie Egger, Recette d'éléphant à la sauce vieux pneu, Les 400 coups. 

2001 Bruce Roberts, Fidèles éléphants, Les 400 coups. 

Mireille Levert, An Island in the Soup, Groundwood Books (volet anglophone). 

1995 Anouchka Gravel Galouchko, Sho et les dragons d'eau, Annick. 

1994 Pierre Pratt, Mon chien est un éléphant, Annick Press. 

Prix Il lustration jeunesse - Salon du livre de Trois-Rivières 

2003 Album : Philippe Béha, J'aime les poèmes, Hurtubise HMH. 

Petit roman illustré : Anne Villeneuve, Beauté monstre, Soulières éditeur, 

ex aequo avec Caroline Hamel, Peccadille. 

J'ai un beau château, Dominique et compagnie. 

Relève : Geneviève Bourguignon, Gustave et Attila, Soulières éditeur. 

2002 Album : Dominique Jolin, Le petit Toupie rouge, Dominique et compagnie. 

Roman illustré : Marie-Claude Favreau, Marilou Polaire sur un arbre perché, La courte échelle, 

ex aequo avec Sampar (Samuel Parent), Princesse cherche prince charmant, Michel Quintin. 

2001 Album : Stéphane Poulin, Vieux Thomas et la petite fée, Dominique et compagnie. 

Roman illustré : Pierre Pratt, David et le fantôme, Dominique et compagnie. 

Relève : Céline Malépart, Pouf Bébé-fantôme, Dominique et compagnie. 

rde aventure d'un petit mouton noir, Dominique et compagnie. 

1999 Album : Stéphane Jorisch, Charlotte et l'île du destin, Les 400 coups. 

Roman illustré : Gérard Dubois, Le livre dans la nuit, La courte échelle. 

Relève : Luc Melanson, Hansel et Gretel, Les 400 coups. 


